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Avant ces dernière» années, la Franc-Maçonfle-

r ie ava i t eu sur tou t , pour adversa i res , en J ' ranee, 
les catholiques mil i tants e t , même, les chrétiens 
sincères des cultes dissidents. — C'étai t n a t u r e l : 
eous des dehors plus ou moins hypocri tes , elle fai­
sait la guer re aux croyances communes. 

lui 187 1, après des débats ardents dont retent i ­
r en t les Lvjes e t les Temples des doux mondes ; 
après une enqnête générale et un r appor t des mem­
bres du Conseil de l 'Ordre au Grand-Orient de 
P a r i s , le nom de I>ieu, « Grand Architecte de 
l ' I 'n ivers » , su ivant le j a rgon convenu, l'ut biffé 
de la formule du serment maçonnique. 

Cette dernière concession à l 'athéisme de la plu­
p a r t des chef* de la secte et a l'école positiviste où, 
saur l a An de l 'Empire , ils s 'étaient presque tous 
recrutés , provoqua bien quelques protestat ions ; 
ma i s elles n'allèrent pas loin ; la eonviction des 
protes ta ta i res n 'étai t pas assez solide pour «ii'toii-
t e r un schisme où leurs intérêts eussent risqué 
d 'être compromis. 

Le « Grand Archi tecte» eût définitivement t o r t ; 
on le lui flt voir en se passant de lui. 

A p a r t i r de ce moment , cela est cer ta in , l 'entrée 
dans la .Société secrète fut entourée de moins de 
précaut ion*; son personnel se t rouva plus mêlé. 
L a •éewasité l'y in t roduire les petits employés de 
l 'E ta t , gens de cul ture in tér ieure mais d'influence 
électorale impor tan te , fit encore baisser l 'éliage 
feOcial et su r tou t intellectuel, déjà peu élevé. 

Sans doute est-ce en ce sens et M M cette mesure 
qu'on peut d i re , comme le prétendant quelques 
études récentes, que la Frase -Maçonner ie s'est dé­
mocratisée t hez nous. 

Mais il n'en reste pas moins sû r qu 'aujourd 'hui 
comme a u p a r a v a n t , la conjtir.-uiou maçonnique 
n 'est pas , ne peut pas ê t re d'essence populaire et 
démocrat ique. 

L a K r a n c - M a c o n f r i e ne connaît et n 'approche 
la Démocratie que pour la duper et l 'exploiter. 

Les prétendus secrets dont elle s 'entoure avec 
affectation, le symbolisme ridicale et filandreux 
qu'elle répand an r ses « r i tes », les or ipeaux, les 
instruments grotesques dont elle a / l u b l e e t a r m e 
«es adeptes, pourraient peut-être impressionner les 
peuplades du centre africain ; ils demeurent sans 
elfet sérieux ou plutôt ils produisent l'effet con­
t r a i r e sur le clair bon sens et la jrouaiilerie nat ive 
de nos popu'a t ions françaises, lorsqu'elles n 'en 
ignorent pas j u s q u ' à l 'existence. 

EatA/ex, j e vous p l ie , d'aller proposer à l 'an de 
nos t ravai l leurs agricoles ou même de nos ouvr iers 
industriels de l'affilier à une loe/e quelconque, à 
une Clémente-A initié ou bien à un Par/ait-
Silcnce de la ville voisine, et vous entendrez l'éclat 
de r i re , vous verrez le rega rd de défiance provo­
qués au t an t pa r la proposition en elle-même que 
p a r la baroquerie des termes . D'ai l leurs, nos Sei-
gneurs lfraae*-Maeoiw, petits bourgeois envieux 
ou personnage s affamés de pots-de-vin et de pré­
bendes, ce tiennent nullement à l'affiliation des 
masse--. 

Cette opération impliquerai t une sorte- d 'ac­
quiescement, au moins mora l , à un certain pa r ­
t age du pouvoir et du gâ teau budgétai re . Or, 
l'égoïsme téraee dans toute sa naïveté , parfois dans 
tou te sa sottise, est la caractér is t ique généra le des 
chefs et des meneurs de la .Maçonnerie. 

L e u r but est la domination avec les avan tages 
matér ie ls qu'elle procure, et leurs moyens sont la 
déchrist ianisat ion et la démoralisation du peuple 
puisque, en définitive, toute dominat ion vient du 
peuple. Quant à associer le peuple, objet de leurs 
mépris et de leurs entreprises, a u monopole ol igar­
chique qu'ils poursuivent depuis t ren te ans et que 
j ama i s ils n'ont été si près d 'a t te indre et de ga rde r , 
il n 'y a pas le moindre danger de ce côté-là. 

Ces messieurs n ' ignorent pas que la seule issue 
d 'un t r iomphe momentané de la démagogie est la 
ty rann ie , et leurs scrupules de conscience ne vont 
pas jusqu ' à leur faire repousser le rôle de ty ran3 , 
au contra i re ! 

.Les bourgeois Millerand, .Taures, Lanessan sont 
francs-maçons, mais ils n 'éprouvent aucun besoin, 
on peut en ê t re sûr , d 'embrigader pa rmi les «.fis 
de la Veuve », les crédules fils du peuple qu'ils 
bernent de promesses i r réa l i sab les : les bulletins de 
vote leur suffisent. 

t>ans remonte r plus hau t , n 'avons-nous pas TU, 
sous le second Empi re , la Maçonnerie française 
incliner ses « glaives », pros terner ses « tabliers » 
devant un chef mil i taire choisi par le Maî t re l Ce­
lui-ci, du reste, ne refusait point ses faveurs e t 
laissait complaisamment le cousin du Pa la i s -
Koyal assaisonner sa cuisine ant i -chrét ienne des 
ilonilons de M. le général Mellinet et des poésies 
grassouil let tes du sénateur Saint-Beuve. 

L e d is t r ibu teur des privilèges, au jourd 'hui , c'est 
le suffrage universel ; il s 'agit de les lui a r r ache r 
et de lui laisser seulement celui de badauder ie . 

L a Maçonnerie sa i t se plier a u x circonstances : 
elle s 'adressait à l ' E m p e r e u r ; elle s 'adresse à la 
Démocrat ie . Elle flagornait l 'un en le t rah issant ; 
elle dupe l ' au t re en la co r rompan t . — Quant à se 
démocrat iser , elle, j a m a i s de la vie ! 

Elle reste elle-même, c 'est-à-dire une conspira­
tion pe rmanen te contre tout ce que not re pays a 
conservé d ' indépendance chrét ienne e t pa t r io t ique . 
— Elle demeure semblable à elle-même, c 'est-à-

dire qu'elle j o u e du mensonge présentement comme 
elle en joua i t dans le passé e t gonfle son audt>ce 
en p r o p o r t k n de ses succès, comme elle aplat issai t 
son hypocrisie en proport ion de ses cra intes . 

N'est-ce point le chef-d 'œuvre e t le comble de 
l ' impudence que la réponse, ces j o u r s derniers , du 
minis t re afillarand à une députafion des F r a n c s 

» pas que, sous le masque de la Religion, on mène 
» contre la République une campagne politique. 
» Il ne permettra pas aux associations non 
» aulorisees qui disposent de biens et de moyens 
» d'action redoutables , de se soustraire à la 
» loi. » 

Un minis t re t enan t ce langage , menaçan t et 
officiel contre les associations religieuses devan t 
l'Associai ion secrète, non autorisée et essentielle­
ment politique qu 'est la Franc-Maçonner ie ! Que 
voulez-vous ! Si les bras ne vous en tombent pas , 
c'est que vous les avez solidement a t tachés . 
t Eh bien 1 est excès d ' impudence est, pour les 
observateurs , un excès d ' imprudence. 

Si la Maçonnerie française est à son point cul­
minan t , qu'elle n'oublie pas qu'aprè3 le zénith il 
n'est plus que le déclin. 

De même que, pour avo i r .abusé de ses a v a n t a ­
ges en ces dernières années, le Alosaïsme a fini pa r 
ameute r contre Jui la major i té nat ionale, de même 
le Maconnismc, dont la moitié, peut-être , est j u i v e 
d 'ai l leurs, voit, à l 'heure actuelle, se dresser contre 
lui des adversaires sur lesquels ni lui ui ses an­
ciens ennemis ne comptaient . 

11 ne s 'a»it plus seulement des c royants . — Un 
bataillon dé jeunes , bri l lants et ardents écrivains 
ont je té , depuis peu, le poids de leur ta lent , de 
leur patr iot isme et de leur a m o u r de la just ice e t 
de la liberté dans la balance. L'opinion publique 
les suit et les encourage ; la démocrat ie désabusée 
ne t a rde ra pas à en faire a u t a n t . 

Ce n'est pas , pour ncus, le moment de perdre 
confiance, et l 'auguste F . ' . Henr i JJrisson n 'a sans 
doute pas encore épuisé la série de ses « signes de 
détresse. » 

mations 

L ' e n t r e v u e d e G u i l l a u m e I I e t d u Cza r 
Son i m p o r t a n c e 

Berlin, .0 novembre. — La GaMtt* ds VAllemagne du 
Nord publie la note suivante ; 

« Un journal de Berlin met ea circulation des informa­
tions qu'il dit avoir puisées dans des cercles officiels et 
dans lesquelles il cherche à diminuera l'avance et d'une 
façon tendancieuse l'importance de l'entrevue que l'em­
pereur d'Allemagne aura prochainement avec l'empereur 
de Russie. 

>> Si les informations en question provenaient réelle­
ment de cercles officiels, ce ne serait certainement pas 
de cercles officiels allemands, mais dr cercles officiels 
étrangers. Il nous suffira 'l.1 constater que la teneur de 
ces informations, qui tendent à faire croire qu'il s'agit 
seuli menl d'une entr < ne d'un caracti re tout à l'ait privé, 
dans laquelle les deux souverains ne feraient que se sa­
luer en [i.issant, est naturellement dénuée de tout foude-
meat. » 

TJn b r u i t s e n s a t i o n n e l d é m e n t i 
Le Daih) TeAejrapk a reçu de ton correspondant A 

Saint-Pétersbourg une nouvelle des plus sensationnelles. 
Il ne s'agirait de rien moins que de l'achat, par la Russie, 
u'uporl de Ccuta, que possèd • l'Espagne sur la cote ma­
rocaine. Ce port, situé en face de Gibraltar, commande, 
avec celte dernière forteresse, l'entrée de la Méditerra­
née. .Mais eeile grosse infori talion est démentie. 
, 1 ^ - . 

CHOSES ET AUTRES 
r.ontr.in revient île Londres, il rencontre un imt. 
— Comment va, dit celui • i. t n ami M. ftnMi.' 
— il vient de rompre son IU i 
— Sa fiancée l'ù déniaisait : 
— Au contraire. 
— AIcjis c|'loi ? 
— 11 n'a pas voulu (u'on plt l'appel' r Lad} SmiUr? 

— Oui, Dreyfus cst.eoupable ! 
» La partie était perdue. C'est alors que le président,après 

avoir déclaré qu'il était certain de l'innocence de Dreyfus — 
M. Joa.iast est un basante de pénic — proposa d'accorder 
au traître des circonstances atténuantes, il plaida tant et si 
bien .ju'il ,'init parles obtenir, ruais non sans peine. » 

On lit dans le Set r . ' 
• Le colonel Jouaust. rpji est à Paris depuis quelques 

fours, multiplie, parait-il, ses démarches dans les ministères 
pour obtenir une place en tireur de son Bis : nul doute q«e 
l'ancien président du conseil de guerre de Rennes n'obtienne 
la laveur qu'il sollicite ». 

L ' é t a t d o M . C u n é o d ' O r n a n o 
Paris, .1 novembre. — Les médecins qui soignent M. 

Cnnéo d'Oriiaiio ne pouvaient pas encore ce matin se 
prononcer sur la gravité de son étal ; de;.ni, hier, la fiè­
vre aai -m-ni' : I le député de la Charente est très faible. 
Ue nombreuses personnalités se sont fait inscrire à son 
domicile. 

Toutes les autres victimes sont dan-un état satis­
faisant. 

L a c o n v o c a t i o n d e s C h a m b r e s 
Le décret convoquant les Chambres pour le l î novem­

bre a été signé j ludi par In président de la République; 
il a para ce matin vendredi au Journal officiel. 

L e b u d g e t d e l a g u e r r e 
Paris, 3 novembre. — La général de Galliffet a con­

féré, ce matin, avec M. Waldeck-Rousseau, au sujet de 
diverses questions, soulevées hier, par la commission du 
budget sue l.-i suppression <ie< périodes d'instruction nfi-
litaire. Le ministre de la guerre a élé entendu, cet après-
midi, à ce sujet, par la commission. La commission du 
budget a examiné les chapitres 16, 17 et suivants du 
budget de la jruen •. 

L e p r o c è s R e i n a c h - V e u v e H e n r y 
Paris, 3 novembre.— La date du procès dcafmeveave 

Henry contre M. Joseph Reinach est définitivenienl fixée 
au - I décembre. 

M o r t d o M . l ' abbé M é r i t a n . c u r é d e S a ï n t - S u l p i c e 
(in annonce la mort de M. l'abbé Méritan, curé de 

Saint-Sulpice. M. l'abbé Méritan était âgé de 71 ans. Il 
était ne en 1828, a Saint-Martin de Cash lion (Vaucluse). 
Il li! ses études littéraires an petit séminaire d'Avignon. 
Puis il entra au grand séminaire de celle ville et au 
grand séminaire de Saint-Sulpice. 

Ordonné en I^.'i^. il fut successivement appelé à rem­
plir les fonctions de professeurde philosophie et de théo­
logie au grand séminaire d'Autan et de professeurde 
morale au grand séminaire de Lyon. Il fui ensuite nom­
mé directeur de ce dernier séminaire, puis chanoine et 
vie ui'e général de Lyon. C'est en 1875 que M. l'abbé Mé-
ritan fui nommé curé-de la paroisse St-SelJHCe. i 

H était chanoine honoraire du diocèse de Paris depuis 
IKNii. Pendant les vingt-quatre années qu'il a exercé le 
saint ministère dans I importante paroisse de Saint-Sul­
pice, M. l'abbé Méritan ajoni de la plus légitime autorité 
par la sagesse et la prudence de ses conseils. 
Un s i n i s t r e à I s sy . — D e u x p o m p i e r s b l e s sé s 

Paris, 3 novembre. — L'n incendie d'une très grande 
violence a éclaté celle nuit à Issy, dans les bâtiments 
occupés par une importante scierie mécanique; il a com­
plètement détruit tous ces bâtiments, et il ne reste plus, 
a l'heure actuelle, que des décombres que les pompiers 
continuent à inondée. Deux pompiers ont été- assez griè­
vement blessés en aidant à éteindre le feu. Les perles 
matérielles sont considérables ; par suite de l'incendie de 
nombreux ouvriers se trouvent sans travail. 

U n a t t e n t a t s u r l a v o i e f e r r é e 
t'n atteatat a élé commis hier sur la voie ferrée aux 

environs de Menton. Le train de Viutimille à Nice venait 
de dépasser la uare de Menton lorsqu'une forte détona­
tion se fil entendre. On crut d'abord que despétards 
avaient été placés sur la voie et le train .s'jrrèta brusque­
ment. 

On examina !i voie et l'on trouva plusieurs paquets dé 
cartouches modèle I8M, les uns écrasés par les roues d e s 
wagons, les autres jetés ça et là, quelques-uns, enfin, au 
pied d'un buisson. Il est certain que l'explosion aurait 
pu b r i se ra* roue de wagon et provoquer un déraille­
ment. 

Famille moderne. 
Entre papas parlanl de i -ui s 
— Ma Bile alncc l'ait sa médi 

barreau... 
— El votre (ils ? 
— Mon (Ils a i.n très bel emp 

de confections pour dames. 

enfants r 
inc ; la cadette se destine au 

oi dans une grande maison 

PRÉCAUTIONS 
CM v u e île-* < <>nipli<-;i!i<>iFS <oloilc>l>v> f u t u r e s 

La Pairie annonce que lous les paquebots partis 
depuis le commencement d'octobre à destination de 
Djibouti et du TomVin emportent pour ces destinations 
des approvisionuenienl ; considérables de matériel d'artil­
lerie, d ss munitions, des pièces de r- mplac -menl. 

l'n paquebot parti ce matin de Marseille emporte des 
cordages et des munitions de guerre, un stock énorme, 
envoyé par la marine à nos divisions navales d'Orient 
qui son/ approvisionnées en prévision da toute éventua­
lité. 

Le port de Toulon expédie journellement i Marseille 
une grand • quantité de matériel destiné a Djibouti, Mada­
gascar el l'Extrême-Orient. 

La station navale du Sénégal va détacher dsux navires 
qui soûl attendus dans les Taux de Mozambique. On va 
envoyer i Madagascar un ou deui seurs de 
l'escadre d'évolution ef compléter ! la divi­
sion d • Cochincfaine et de la division navale de l'Océan 
Indien. 

DECLARATION DU COMITÉ CATHOLIQUE 
p o u r l a «léffi ise <lu d r o i t 

Paris, 3 novembre. — La déclaration suivaule est 
communiquée aux joaraaax : 

<• Le Comité catbolkjue pour la défense du droit, fi.i.-lc à 
l'esprit moderne de liberté et d'égalité dont notre droit pu­
blie devra cba-iue jour s'inspirer davantage, 

» Proteste contre toute atteinte à la liberté d'enseigne-
menl, liberté qu'il faut s'attacher à dérel ipper, non I n s 
trclndre. —C'est par la concurrence, non par l'oppression 
que les citoyens d'un pays libre luttent contre leurs adver­
saires : 

» Proteste contre toute mesure nouvelle, hostile aux con-
grégatioos, autorisées ou non autorisées. — Le développe­
ment pacifique des associations religieuses ou laïque» est la 
conséquence nécessaire de la liberté individuelle. Lorsque 
des citoyens réclament réciproquement leur expulsion, ils 
travaillent en commun a la ruine de la patrie. Ce n'est pas le 
fait de l'association ou de la réunion en congrégation qui. 
dans une législation libérale, doit être poursuivi; c'est exclu-
slvcmi ni le crime ou le délit. 

• Le comité, convaincu ijue les violences et les Iniquités 
de langage commis' s par certains cataoliques s'cxpllqui nt 
i n grande partie par l'affolement qu'ont produit les lois anti­
religieuses. 

• Répudiant toute solidarité- an !s feullli s religieuses ou 
soi-disant catbxdiques qui contribuent à oblitérer dans les 
ânii s le véritable esprit chrétien. 

h Adjure les hommes politiques de ne pas aggraver l'exas­
pération des esprits et les divisions entre enfants d'une même 
patrie. 

Le comité : 
Gaston Auvard, ancien officier: Paul Bureau; Péray-Bugcaud 

d Isiy, officier en retraite; ab_ : Groajran; Hervé de Kero-
bant; lorrand, ingénieur; M. teroy-Dupré; baron del.our-
niel: aèbé Martine!, cure: abbé Picbot; Camille l'nit.i. 
avocat: Quincampolx, publiclste: Rollct, avocat i la cour 
d'appel; abbé Russacq; il. M lient- TaiBlandirr; Edouard 
VI : t, avocat à la cour d'appel; l'aul Viollet, membre de 

Itut. 
crétariat du comii Ru •: ux, 0. P.iris. 

Maçons de Lille ? « Le gouvernement de la Répu-
» blique, 'lisait-il, n'est ni un gouvernement in to-
» lé rant , r:i un gouvernement de persécution ; il 
» veut la liberté pour tous ; mais il ne pe rme t t r a 

E n c o r e u n e m p o i s o n n e m e n t p a r l e s c h a m p i ­
g n o n s 

La Roche-sur-Yon, 3 novembre. — l'n fermier. Bap­
tiste Renaud, demeurant ù liournezeau. ses deux filles 
Louise, âgée de I!» ans, et Elise, fujée de lô' ans. et son 
domestique, Jules Taupier, étant allés dîner chez M.For-
gerit, propriétaire au Pont-du-Servaat, commua* de 
Bournezeau, mangèrent à ieur repas des champignons 
qui avaient élé ramassés cl prépares par Mme Porgerit. 

Le lendemain matin, ils ressentirent nue indisposition 
et durent consulter le docteur Battant, de liournezeau, 
qui constata un empoisonnement et prescrivit aux malades 
du lail et divers médicaments. Malheureusement, I 
du docteur n'apportèrent aucun soulagement à Louise 
Renaud ni à Jules Taupier, qui rendirent le dernier sou­
pir dans la soirée. 

L ' e s c a d r e f rança i se d e l a M é d i t e r r a n é e 
Beyrouth, 3 novembre. — l'ne partie de l'escadre 

française de la Méditerranée, composée des cuirassés 
J' ' :• \MaMenm, Bominet, Charles-Martel, Ci,mot, 

iberry, des croiseurs Potkmau, Lalouche-Tré-
ttlle, Chansy, Uvottiertt Altérant, sous le comman­
dement du vice-amiral l-'ournier et des contre-amiraux 
Rostanet Maréchal, est arrivée à Beyrouth, venant du 
Puée. .son s. jour ici sera dune quinzaine de jours. 
L ' i n a u g u r a t i o n d e l a s t a t u e d e M . d e L e s s e p s 

H . 9 S S . ? wmsaks». — On annonce officiellement 
que le hhedive inaugurera la statue do M. de Lesseps à 
à Port-Saïd. La -situation sanitaire eu Egypte est par­
faite. * 
L a r c h i d u c h e s s e S t é p h a n i e . — M a r i a g e différé 

Vienne, 3 novembre. — La Gazette allemande de 
V icnne annonce que le mariage de l'archidnchesse Sté­
phanie se trouve différé. Le même journal oxprime la 
supposition qu'il pourrait bien ne pas avoir lieu; mais on 
ue sait rien de certain à çc sujet. 

LA RAISON DU « RALLIEMENT » 
l n*' l e l tS*e <*«» - l l j j r l ' a v a 

h'Unieert reçoit communication dune lettre a Iressée 
par Mgr Pava a M. le chanoine Payez, archiprêtre de 
Douai, el ancien professeur de l'évéque, qui lui avait 
écrit pour lui faire quelques observations au r-ujot de son 
. ralliement » à la République; nous croyons devoir la 
reproduire intégralement ; elle a sou intérêt historique et 
porte son enseignement : 

« 16 juillet 1891. 
« f:tiér m.iîlre. 

» Vous <iui aimez i approfondir les choses, et les épreu 
ves de l'Eglise surtout, vous savez qu'elle n'attend pas que 
les [ rince- la sament. Veulent lis de nous, les princes? Ils 
sont lilsd'un gouvernement qui se faisait gloire ,/,• ne pas se 
tonfrtter, et aujourd'hui ils sont aux mains des juifs. Qu'un 
d'eux revienne pour prendre la succession de la maçonnerie, 
soit royaliste, soit impérialiste, ils nous mesureront encore 
la liberté religieuse el garderont l'Université sans amende­
ment, les articles organiques, les juifs, tes francs-macons et 
le reste. 

» Que voulez-vous faire ? 
>• Ce que je veux faire, c'est de tout restaurer d:ms le 

christ : Inelmurewe omnia in Ckritto. Comment ? /'.<• tpi-
ritiim tantium... Nous le demanderons, el il sera avec 
nous. . 1< rrvil an StUnt-Èeprit, lu saint? EgUee... Je crois 
qu'après tant de combats et de souffrances, le triomphe s'ap­
proche. Notre devise est : A JètuiChritl par Pierre. Déjà 
les nations reviennent au Pape, et du Vicaire au Christ, il 
n > i qu'au pas. 

>• Pour agir, j'avais besoin de déclarer qui le ne veux pas 
renverser la République, mais la baptiser, la confirmer, et 
lui faire produire des actes chrétiens pour ramener le règne 
de Jésus Christ dans le monde entier par la France eatlio-
li'iue. 

J> Qui ètes-votis '.' Ilien. Mnis c'est avec le rien que Dieu 
fall ses oeuvres, cl Si nous avons l'heur de rencontrer des 
multitudes de riens, la victoire est a nous. Cher maître, nous 
ne son s pas humbles, nulle pari, et c'est ce qui explique 
la stérilité de l'Eglise, toujours divine en elli même, mais 
mal servie par ceux qui en sont chargés. 

» Vous voulez la République chrétienne ! Je veux ce que 
Dieu veut. La France est en république et la veut, puisqu'elle 
ne réclame pas : qu'ai-je à luire, sinon à écouter le Pape 
qui lui envoie des nonces ' 

» Réussirez-vous a entraîner vos collègues : Mon, p.rs moi, 
mais LéonXIII, qui, évidemment, est à nou*e t- i 

• Ci les francs-maçons ' l.e Ris de David a son béton et ses 
cinq pierres avec sa fronde. 

• Allons, cher maître, tranquillisez vous, el priez pour 
que le règne de la croix el du Cueur de Jésus arrive. Je vous 
embrasse, et voue disciple vous bénit. 

> -;- A si v.xi> -Jo-Ki'ii. et. de G euoble. • 

LE PROCES DE REK.<\3ES 
l u pou d e l u m i è r e 

Sous ce titre on lit dans le Patriote breton : 
« SI le colonel Jouaust était un des parti-ans d Dreyfus, 

pourquoi empêchait-il le laborieux Labori de poser des ques 
lions aux témoins, et pourquoi, au dernier moment, 
a i il été décidé que M' Labori déclarerait vouloir renoncer à 
la parole 

» Pourquoi I Mais, tout s'explique, maintenant, c-t ce que 
M" Labori, l'assassiné par persuasion, n'a pas mérité, depuis 
longtemps déjà, le sobriquet de « gailTeur T.- En l'empêchant 
de parler, en roulant de gros yeux, en s'impatientant si fort, 
le colonel Jouaust s'efforçait d'empêcher le trop célèbre avo­
cat de commettre gaffe sur gaffe. 

» C'est du moins ce que les oreilles des murs construits en 
briques du Lycée de Rennes ont cru comprendre, nies ont 

ntrndu le général Jouaust refuser de donner a s. s 
collègues communication d'une lettre de Dreyfus, transmise 
par le général Mercier, lettre dans laquelle le traître disait 
en sul itanec • que s'il n'était pas promu au grade de chef 
d'eseadrçn à la lin de 1 année Isa J, il passerait à l'Alle­
magne >. 

— Je sais ee que eontient celte lettre, répondait aux au­
tres Juges militaires le colonel Jouaust, elle n'a pas d impor­
tance. 

» Les oreilles des murs ont entendu d'autres choses en­
core. C'était pendant la dt libération. 

» On sait que les rotes sont recueillis par le président, qui 
pose d'abord la question au moins gradé el au plus jeune 
des juges. 

— Oui, Dreyfus est coupable ! répondaient tour à tour les 
capitaines Beaurais, Parfait, et les commandants Merle et 
Proust. 

— Non, Dreyfus n'est pas coupable ! proclame le com­
mandant de Dréon. 

Le colonel Jouaust, qui comptait sur la voix du lieutenant 
colonel lirongniart, bondit quand cet officier répondit, très 

i énergiijuoineut ' • •"•<--_ 

LE PROBLEME DE LA NATALITÉ 
L'intéressant article inspiré il y a quelques jours à 

Zadig par le récent roman de Xoi.i : Fécondité, appelle 
quelques compléments el quelques réservas. 

Et d'abord, est-il vrai que légoïsme bien entendu soit 
en opp.osilion avec la fée indité :' Est-il vrai que l'intérêt 
véritable des enfants soit, même dans une société per­
fectionnée et industrielle, lié à la limitation des fa­
milles :' 

Il ne faut pas confondre l'égoïsme on l'amour-propre 
avec l'amour de ses aises ou d'un dolce far RisHlr.il faut 
envisager le ressort que donne 4 ou homme le sentiment 
([u il a charge d'uni s. la conscience de sa responsabilité. 
Une nombreuse famille esl presque toujours, même pour 
les plus aisés, uti motif déterminant pour ne pas être 
oisif, c'est-à-dire pour éviter tous les vices, ipii. d'après 
la sagesse des nations, découlent de l'oisiveté. Or. 1 acti­
vité, le travail, la vertu, sont le secrel au bonheur per­
sonnel. Faire quelque chose d'utile est le seul moyen 
pour nue iiiit noble de trouver que la vie vaille la peine 
de v iv re. 

L'action, imposée par la fécondité aux premiers d'une 
Dation, est p o u celle-ci la source d'une disse dirigeante 
progressive et utile, respectée et heureuse, parce qu'elle 
se rend vraiment nécessaire à \.i vie nationale el qu'elle 
se trouve ainsi en harmonie avec elle. Au contraire, la 
limitation d«< naissances aboutit à une dangereuse con­
centration de capitaux dans des mains non seulement 
inactives, mais encore inertes; l'action sociale et la saiu-
Ju-e adivilé personnelle est rendue facultative; en 
fait elle est bien faible dans la classe supérieure, inu­
tilement riche, oisive et, disons le mot, parasitaire. 

Le plus douloureux manque d'équilibre entre l'indivi­
du et sa place dans la société se traduit en tpietn . c'est 
la douleur de l'inanité de l'existence qui meneau suicide 
la classe qu'un égoïsmS mal entendu a débarrassée du salu­
taire souci du lendemain. Faut-il dire ce qui doit arriver 
des n.dions ou non seulement une classe viciée, mais (oui 
le corps du peuple est infecté de cette tendance à l'iner­
tie, à la stérilité .' 

Onant à l'intérêt des enfants, l'expérience de tous les 
jours ne tnonlre-t-elle pas rinférioritédel'enfanl unique, 
élevé dans du colon, incapable de faire usage de sa for­
tune, bon à devenir toul au plus un rentier improductif? 
Au point de vue de son bonheur, ne lavez-vous pas vu 
souffrir dans sa sensibilité délicate, dès son arrivée au 
collège, aa contact de natures plus rudement élevées et 
par conséquent plus fortes déjà dans la petite guerre des 
caractères à l'école, comme elles le seront plus tard dans 
la lutte pour la vie ? Les enfants gâtés sont battus par t 
ceux qui sont habitués a disputer leur part de tarie, léest 
clair. L'enfant gâté est soull'reteux, exigeant, jamaiscon-
lent. malheureux. 

Le cadet se donne de la peine pour damer le pion, ou 
du moins tenir tète a son Sine : à l'école Comme dans la 
vie, il est fait pour les joies de la lutte el souvent pour 
celles du succès : il y est tout disposé; il exercera el 
perfectionnera par l'usage et par le travail ses facultés 
combatives, et trouvera le bonheur dans l'action. La 
fonction fortifiant l'organe, il sera un bon champion de 
sou intérêt, un membre actif et utile de la société, quelle 
que soit la carrière où la Providence l'envoie. 

C'e.-l à tort que l'on croirait que les forces économi­
ques et industrielles de notre époque moderne sonl défa­
vorables à la fécondité. Au contraire, les nations les plus 
prospères, les plus heureuses, sonl celles oii la natalité 
croit, ou, du moins, se maintient ; leurs régions et leurs 
villes les plus industrielles sont au premier rang dans la 
richesse en enfants. 

Le capital humain, disant Charles Grad, député do 
Colmar au Parlement allemand et membre de l'Institut 
di France, et la première est la meilleure de toutes les 
richesses. Cela est surtout vrai lorsqu'il s'agit de nos 
races, étevées dans l'esprit chrétien et conservant mal­
gré tout, selon l'expression de Bismarck, un peu de 
christianisme fossile. C'est ainsi qoe la Pologne, l'Alle­
magne, l'Italie, l'Angleterre, la Hongrie obtiennent ea 
ce siècle le développement le plus remarquable de leurs 
naissance-, de leur population, comme de leurs progrès 
économiques el sociaux. .Au contraire, l'Irlande, l'Espa­
gne, le Portugal, l'Autriche et surtout la France parais­
sent atteintes d'anémie générale: l'industrie décline ou 
restestationnaire,el la population est moins prospère, ou 
même esl en voie de diminution. 

Les diverses parties de l'empire allemand présenteal un 
curieux démenti aux théories absolues en celle matière : 
le royaume de Saxe, s, industriel, présente la natalité la 
[dus féconde: en Prusse, les provinces agricoles, en partie 
polonaises, de l'Est, arrivent au premier rang avec la 
M estphalie à moi lié agricole, à moitié industrielle. Au 
point de vue juridique du droit des suce s.nu,s. il re­
trouve que les contrées où les coutumes rurales ont con­
servé la liberté de tester et l'indivisibilité de la ferme 
héréditaire, notamment le Hanovre el le Schlesvvig-Hol-
stein, pays protestant*, ont une natalité très inférieure à 
la province Rhénane, où le parlage égal est dans les 
niu-urs comme dans la loi. Il est intéressant aussi de 
signaler la fécondité de la Hav ière, à côté de la natalité 
relativement moins élevée de l'Autriche allemande, mal­

gré le voisinage et tes similitudes apparentes de religion. 
de race, de climat et de conditions economk|uea. 

Le même contraste existe entre l'Irlande aa décadence 
et la vigoureuse et/écoade race néo-irlandaise des Etats-
Unis, entre les Française) les Rai f t n s l i r i 

Il est cependant indéniable que la communauté de race 
et de langue puisse avoir une influence, dans certaines 
conditions déterminées : celles-ci se ramenant essenti lle-
meiit à la communauté d'esprit public, de pâture intel­
lectuelle el d'habitudes de rie. 

Sous ces rapports, il est certain que les exemples que 
nous venons de citer portent eu eux-mêmes h s raisons 
de leurs différences, liaufre pari, le groupe de langue 
française en Europe, comprenant presque toute laFraooe, 
la moilié de la Belgique, un quart de la Suisse et trois 
arrondissements lorrains de l'Allemagne, forme un fout 
homogène d'une remarquable uniformité, d'une faiblesse 
de natalité, nui ne parail affectée ni par les différences da 
religion ou de pratique religieuse, ni par les dnférences 
de régime économique, citadin, agricole ou industriel. 

Il -.-i bien remarquable que les" quelques districts da 
France où le peuple ne parle pas français aient une na­
talité d un fiers supérieure à la moyenne de la nation : 
il en est ainsi de la Flandre flamingante comme de la 
Bretagne hretunnanle, da pays basque c o m m la Corse, 
italienne de langue, il est remarquable que la différence 
n'aille pas par gradation, mais soit nettement tranchée, 
et coïncide exactement avec la limite des langues. Celle» 
ci est égali ment décisive à cel égard en Saisie et dans 
la Lorraine annexée à l'Allemagne ; là ou l'on parle alle­
mand, la natalité esl supérieure. 

En Belgique, les proviaces wallonnes sonl dans la 
même situation vis-à-vis du pays flamand : l'aggloméra­
tion bruxelloise aune position mo venue. II est remar* 
quable que la natalité de la province de Piassar et des 
Antennes ne soit supérieure a celle du Usinant; la pro-
vmee de Liège est un peu plus féconde; le Limbourg, la 
Campineet les Flandres viennent de loin au premier 
rang après l'agglomération anversoise. 

En somme, tes populations de langue française ont 
la natalité absolument la moins élevée de l 'Europe; cet< 
te natalité esl en réalité encore plus faible qu'à première 
vue; on a pu ht calculer, ea effet, non seulement sur le 
chiffre absolu de ia population, mais sur le noir.bre des 
femmt s âgées de i-'> à 60 ans. Le résultat de cette com­
paraison plus exaele est encore plus favorable à la natali­
té française et à son avenir. Aujourd'hui, lo chiffre des 
naissances dépasse ea Allemagne deux millions par a a 
pour .'iti millions d'habitants; il n'atteint plus,eu France, 
1100,01)0 pour 38 millions de français. 

(> sont les campagnes françaises dont le sol est le plus 
fertile qui produisent le moins d'enfants : surtout la .Nor­
mandie, qui, abstraction faite des villes de Rouen et du 
Havre, a perdu an demi-million d'habitants depuis u a 
demi-siècle. D'autre pari. l'Allemagne féconde se plaint 
du manque de bras, et ce malgré l'augmentation des sa­
laires, malgré la cessation de l'émigration, malgré les 
avantages immenses assurés aux travailleurs, maigre le 
doublement de la population en soixante-dix ans. 

L'n amour éclairé de soi-même, l'intérêt bien enlendtt 
dessalants ; le bien commun, l'équilibre, la prospérité 
de la nation : l'hégémonie mondiale de l'Europe : voilà 
co qui lient A la fécondité de nos peuples, si distingués 
en quaiilé, si expansits depuis trois siècles, el (rop peu 
nombreux encore pour remplir pleinement leur mission 
civilisatrice. Dieu, q u i a fait les nalions guérissables, 
veuille aider à qui s'aidera soi-même. JAN. 

UNE C O R R E C T I O N 
a u x iiiaÎMOUM «le c o r r e c t i o n «le l ' E t a t 

Le magistrat anticlérical Magaaud rienl ds rendre u a 
nouveau jugement qui accentuera sa renommée ; 

l.e jeune il..., dit l'Evénement, âgé de moins de 16 ans-. 
coupable d'avoir mis le feu à une meule d'avoine, est acquitté 
comme ayant agi suis discernement. 

M. le président d clare donc qu'on le confiera à « une ins­
titution charitable jusqu'à l'accomplissement de sa ise an­
née .. 11 non a une de ci s mai-! ns de correction qui, « mal-
gré lous les soins et la surveillance apportés par l'adminis­
tration pénitentiaire, ne sont presque toujours, en raison du 
contact des enfants vicieux qui y sont places, que des écoles 
de démoralisation et de préparation a des crimes ou délits 
ultérieurs ». 

Un fonctionnaire de l'Etat dénonçant avec énergie une 
administration de l'Etal accomplit un acte qui n'est pas 
dénué de crânerie. 

POU VIENT LE CANCER? 
S«-^ o r i i r i n e s . — 4'oii iai i i i i iat iou |>ar l e s arl>re«« f 

l ' r é e a i i t i u n s à p r e m l r e 
Le New-York Herald contient un 1res curieux article 

sur les origines du cancer. Trois causes sont assignées i 
la terrible maladie : la contagion, la contamination par 
l'eau ou... par les arbres!... 

Ce ~ont, en réalilé. trois hypothèses, car bien qne l'au­
teur de l'article étudie des fails scieuliliquemenl obser­
vés, il ne fonde pas sa démonstration sur une base ri­
goureusement scientifique. H déduit plutôt qu'il na 
prouve, mus il faut avouer que ses déductions ont une 
très grande force, el, en certains cas. — par exempte, ec 
ce qui concerne la transmission du cancer par contagion, 
presque la valeur d'une preuve. Voici d'ailleurs une par­
tie de son argumentation : 

* De tous les exemples de cancers transmis par contagion 
dont parle le docteur fk-ssinger, je n'en vous retenir qu'un. 

i l i : véritable épidémie de cancers été observée dans le 
Cormarancbe (Ain), situé- près d'un cours d'eau et 

d'un bois et ayant une population de ;>uo ànies. Peu lavoirs 
se tr.luxaient au milieu des maisons contaminées. 

» h.m.-, treize maisons proches les unes des autres, qua­
torze personnes moururent de cancer dans l'esjiace de seize 
i'iis. In mari mourut dé enncer.iu gros intestin, suivi a quatre 
ans de distance par s.i femme atteinte, elle, de cancer 1 
l'estomac en l'eapaee de quelques mois. Knâa, le reste des 
victimes avait naturellement des relations journalières avea 
ceux qui étalent atteints de cancer. » 

Esl ce l'eau,continue l'auleur.qui s pu propager la ma­
ladie t La couche d'eau inférieure da lavoir n'était pres­
que jamais renouvelée, le bassin déversant sans daate an 
dehors son trop-plein, et les germes provenant d< » lia­
ges de cancéreux ont pu s'accumuler au fond du bassin. 
L'est, d'ailleurs, l'opinion du docteur Mathieu. 

En outre, le cancer est très fréquent dans tontes tea 
agglomérations humaines qui vivent dans des endroits OÙ 
il y a beaucoup d'eau: en Hollande, par exemple. A Ve­
nise l s statistiques du docteur Albert Robin donnent un 
chiffre de morts, dues an cancer, supérieur à celui enre­
gistré à l'aris. 

Ea ce qui regarde la contamination par les bois» 
l'auteur de l'article,du Neic-York Hernie fait d'abord re­
marquer que les personnes qui. par leurs occupations,vi­
vent dans les bois.meurent fréquemment de cancer. Dans 
lesv i liages.le nombre de cancéreux est moindre an centra 
que dans la périphérie où cou,menée la végétation. 
D'autre pari, et pour les menu s raisons, les habitant ; de 
fermes isolées, situées près des bois.sont souvent atteints 
de cancer. 

Dans le Jura, où la population est également divisét 
entre tes villages et les ternies isolées, tes cancéreax sont 
plus nombreux dans ces dernières. Sur 7.'î cancéreux trai­
tés par un docteur de ces pays, (in habitaient des fermes 
isolées et .'i seulement des villages. 

Après avoir cherché i. déterminer te cause du cancer, 
le docteur, auteur de l'article, donne quelques conseils 
sur les précautions hygiéniques à prendre pour éviterd'ea 
être atteint. Le docteur Flessinger qui étudia spéciale­
ment celte maladie, ne mangeait jamais de sajado si ella 
n'avait pas été auparavant soigneusement tarée, pas de 
fruits s'ils n'avaient été lavés. Il évitait, de cette manière. ( 
d'introduire dans son estâmes les spores végétaux.Lnlin. 
Si l'on uoussait plus loin la précaution, il faudrait s ahs-
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